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Cet article retrace, à travers l’exemple de la Haute-Vienne, l’histoire de
la création du réseau climatologique d’État et des structures locales char-
gées de le gérer. Il souligne le rôle de Le Verrier, qui se trouve à l’origine de
ces initiatives, mais aussi le dynamisme exemplaire de la Haute-Vienne,
département dans lequel un important réseau d’une trentaine de postes a
été rapidement mis en place.
The beginnings of climatology in the Haute-Vienne department
This paper describes the history of the creation of the French climatologi-
cal network and of the committees which managed it, using the Haute-
Vienne department as an example. The important part played by Le Verrier
is emphasized as is the dynamism of the Haute-Vienne where a dense net-
work of about 30 stations was soon set up.
La création de la météorologie télégraphique et du réseau météorologique
synoptique par l’astronome Urbain Le Verrier a été souvent décrite, en parti-
culier par Fierro (1991). Mais on ne réalise pas toujours qu’au-delà de la prévi-
sion du temps, Le Verrier a mis progressivement en œuvre, à partir de 1854, un
vaste plan d’ensemble pour la surveillance et l’étude de l’atmosphère. Ainsi, dès
1855, il expose son programme à l’Académie des sciences en distinguant quatre
objectifs : « 1° la prévision du temps et les avertissements qui en découlent ; 2°
l’étude des phénomènes météorologiques à la mer ; 3° l’étude du climat dans les
Écoles normales de l’Empire ; 4° enfin l’étude des orages sur le sol de la
France » (Le Verrier, 1855). 
La mise en place des réseaux d’observation par les instituteurs des Écoles nor-
males a été décrite par M.-F. Noël (1995). Nous nous intéressons ici à la création
parallèle des réseaux climatologiques dans les départements et à celle des com-
missions chargées de les animer et de les gérer. Cette étude a été menée à partir
des archives disponibles en Haute-Vienne, département qui a fait preuve d’un
dynamisme exemplaire pour répondre aux sollicitations de Le Verrier.
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La conception du réseau des postes pluviométriques et hydrométriques des
Ponts et Chaussées date de 1853. Le service hydrométrique du bassin de la
Loire, qui en est responsable, est créé le 30 juillet 1853, au sein du 2e bureau de
la division « Navigation » de la direction des Ponts et Chaussées du ministère de
l’Agriculture, du Commerce et des Travaux publics. On lit, dans l’article 3 du
texte fondateur, que ce service fera des observations udomé-
triques et hydrométriques. Le terme d’udomètre, synonyme
de pluviomètre, ne sera utilisé que pendant quelques années.
Le réseau est mis en place un peu plus tard sur le bassin de
la Vienne et le premier poste de la Haute-Vienne est créé à
Saint-Léonard, au cours de l’année 1857, avec un udomètre
totalisateur. D’autres postes sont créés en 1858 à Limoges,
Bellac et Eymoutiers avec des udomètres à bouteille. Les rele-
vés des hauteurs mensuelles de pluie mesurées dans les postes
gérés par ce service hydrométrique sont publiés régulièrement
tous les ans, sous forme de graphiques. Il est surprenant de
voir que celui de 1858 était un document de grande qualité en
couleurs.  
Un rapport du préfet de la Haute-Vienne, lu en séance du
conseil général en 1862, explique le fonctionnement du ser-
vice :  « À la suite des inondations de 1856, le gouvernement
de l’Empereur s’est occupé des mesures à prendre. Après
quelques années, pendant lesquelles on a pu recueillir de
nombreux renseignements, le ministre de l’Agriculture, du
Commerce et des Travaux publics a décidé qu’à partir du 1er
janvier 1861, chaque ingénieur des Ponts et Chaussées
serait chargé de continuer les observations udométriques. »
Ces observations sont centralisées d’abord par M. Adamoli
(ingénieur en chef des Ponts et Chaussées de l’Indre, chargé
de la Haute-Vienne pour ce service), puis par l’ingénieur
départemental.
LES POSTES DES PONTS 
ET CHAUSSÉES
Le Verrier et les débuts de la météorologie en France
1854 : Urbain Le Verrier (1811-1877) succède à Arago comme directeur de
l’observatoire de Paris.
16 février 1855 : Le Verrier soumet à Napoléon III son projet de réseau météoro-
logique, justifié par l’analyse de la tempête du 14 novembre 1854 qui a causé la
perte de 40 vaisseaux de la flotte franco-anglo-turque sur la mer Noire.
17 février 1855 : Le projet est approuvé par l’Empereur.
16 septembre 1863 : Début de la publication quotidienne de cartes synoptiques
sur l’Europe dans le Bulletin international de l’observatoire impérial de Paris.
1864 : Le Verrier fonde l’Association scientifique de France.
9 février 1870 : Le Verrier est révoqué de son poste de directeur de l’observa-
toire.
15 juin 1872 : Le service météorologique de l’observatoire est transféré à l’obser-
vatoire de Montsouris.
13 février 1873 : Décret nommant à nouveau Le Verrier directeur de l’observa-
toire de Paris qui reprend ses activités météorologiques.
23 septembre 1877 : Mort de Le Verrier.
14 mai 1878 : Création du Bureau central météorologique, rattaché au ministère
de l’Instruction publique, des Cultes et des Beaux-Arts.
(D’après Dettwiller, 1988)
Cumuls des précipitations de 1858 sur le bassin de la Loire. Chaque mois
est représenté par une couleur différente sur l’original. (Document
Archives de la Haute-Vienne)
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Tous les ans, de 1862 à 1867, M. Grellet, l’ingénieur départemental de la
Haute-Vienne, réalise donc un rapport sur les pluies dans le département. Les
mesures sont en mètres ou en millimètres, mais avec une précision phénoménale :
le total des pluies est de 0,6957 m à Limoges pour 1861 et de 0,948502 m en
1862. On relève 132,375 mm en janvier 1865 à Saint-Léonard. Cette précision
illusoire est peut-être due à un changement d’unité pour passer des pouces, unité
de mesure utilisée avant que le système métrique ne s’impose, aux millimètres.
Pendant des siècles, la météorologie n’a été prise en compte que par la mani-
festation de ses extravagances. On ne parlait du temps, comme Mme de Sévigné,
que lorsqu’il était, ou semblait, anormal et excessif. C’est ainsi qu’un érudit de
Limoges, Jacques Juge de Saint-Martin, qui a publié annuellement ses observa-
tions météorologiques au moment de la Révolution, débutait son livret de 1791
par : « Je n’ai pas cru devoir publier mes notes sur la température de 1790 parce
qu’elle fut très ordinaire : chaque saison eut son temps. » Parmi les phénomènes
météorologiques, les orages représentent, par leur violence, des manifestations
naturelles qui marquent les imaginations et il n’est donc pas étonnant que l’on
s’en soit préoccupé en priorité dans les débuts de l’organisation des services
météorologiques.
L’opération débute au cours de l’été 1864. Le Verrier envoie, le 6 juillet, un
courrier à tous les préfets pour leur présenter l’Association scientifique qu’il
vient de créer pour s’occuper d’astronomie, de physique et de météorologie. Ce
premier courrier, apparemment anodin, est suivi d’un autre, le 16 août, où il
demande que tous les conseils généraux s’occupent des observations d’orages. Il
faut rappeler qu’à cette époque, les conseils généraux étaient totalement sous
l’autorité des préfets qui sont donc les interlocuteurs de l’astronome. Le Verrier
connaissait parfaitement l’organisation de l’administration locale puisqu’il était,
lui-même, président du conseil général de la Manche. Il se permettra d’ailleurs
parfois d’interpeller directement ses collègues.
La Haute-Vienne est l’un des premiers départements à lui répondre puisque le
préfet lui signale, dès le 17 septembre, qu’il a fait inscrire la somme de 100 F au
budget du conseil général pour les observations dans le département.
L’affaire se précise le 27 février 1865, lorsque le ministre de l’Instruction
publique demande aux préfets de créer des groupes d’observateurs cantonaux,
choisis parmi les maires et les conseillers généraux. En juin, les préfets sont invi-
tés à créer au chef-lieu de leur département une commission composée de deux
ou trois hommes de science pour « discuter des orages » (c’est-à-dire centraliser
les informations, les contrôler et les interpréter). En juillet, le ministère précise
qu’il va faire réaliser des calques à partir de cartes des départements pour repor-
ter les observations et, en août, il transmet les feuilles de relevés avec toutes les
consignes sur leur envoi (en franchise postale).
Tout ce dispositif est mis en place au cours du printemps et de l’été 1865
en Haute-Vienne. Un arrêté préfectoral du 15 mai 1865 nomme les correspon-
dants chargés « d’observer les perturbations atmosphériques » et la commis-
sion est créée le 12 juillet. Elle comprend trois membres :  M. Lecaplain,
professeur à Limoges, M. Orliaguet, professeur de l’école de géométrie et de
mécanique de la société d’agriculture, et M. Leygonie. Les observateurs sont
au nombre de vingt-six, dont treize conseillers généraux, huit maires, deux
juges de paix, deux professeurs et un notaire. Ces observateurs peuvent aussi
choisir des collaborateurs dans leur canton.  Les observations débutent au
cours de l’été.
En septembre, Le Verrier propose aux préfets de leur envoyer, tous les
jours, une dépêche télégraphique de prévisions et, par la même occasion,
demande si le conseil général a bien alloué une somme de 200 F pour les tra-
vaux de météorologie. Le préfet de la Haute-Vienne lui répond aussitôt en
acceptant de recevoir par télégraphe « les avis de changement de temps, surtout
les fortes pluies ».
LES OBSERVATIONS
D’ORAGES 
EN HAUTE-VIENNE
1865, une année 
décisive
La Commission de la Haute-Vienne fonctionne bien durant les premières
années et ses membres se sentent passionnés par ce sujet. Aux Assises scienti-
fiques de Limoges en 1867, Orliaguet présente un mémoire intitulé « Est-il pos-
sible de rattacher à une cause spéciale la plus ou moins grande fréquence de la
grêle sur certaines communes ? » (Orliaguet, 1867). Quant à lui, Lecaplain
explique qu’il a étudié les orages de 1865 et 1866 et les observations recueillies
par la  Commission des orages. Il signale que la Haute-Vienne semble privilégiée
du point de vue des orages et de la grêle en raison de sa situation géographique et
des bois qui la couvrent (Lecaplain, 1867). On peut signaler qu’en plus des
comptes rendus de ses observateurs, la Commission dispose des rapports sur les
phénomènes électriques constatés par l’administration télégraphique : les orages
causaient des dégâts à ses appareils et en perturbaient le fonctionnement.
En 1868, on trouve dans un périodique annuel local, l’Almanach Ducourtieux,
deux grands articles sur la météorologie. Le premier, rédigé par Lecaplain
(1868), a pour titre « Quelques mots sur la météorologie en général. Étude des
orages qui ont sévi sur la Haute-Vienne pendant ces dernières années ». Cette
étude, très bien documentée, fait référence aux travaux du capitaine Maury sur la
mer et aux tracés des « isothères » et des « isochimènes », lignes qui relient tous
les points du globe ayant même température d’été et d’hiver. Ensuite, Lecaplain
donne un aperçu des orages de 1865, avec une analyse très complète de leur for-
mation et de leur déplacement en fonction du relief et des forêts. Là encore, le
texte montre un travail approfondi puisque Lecaplain s’appuie sur les observa-
tions d’orages datant de 1835, 1845, 1847 et 1848, retrouvées aux Archives
départementales. Il cite d’autres études françaises (Chollard sur la forêt d’Oth
dans l’Yonne, Gay sur la forêt d’Ossun) ou étrangères (Tchihatchef en Asie
Mineure, Jefferson aux États-Unis, Humboldt et Boussingault).
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Le travail 
de la Commission 
en Haute-Vienne
Le petit bilan de l’année 1862
Lorsque commence une nouvelle année,
la première question que se posent les
spéculateurs, petits ou grands, est celle-ci :
Sera-t-elle bonne ? — Sera-t-elle belle ?
se demandent à leur tour les enfants gâtés
de la fortune, les riches de jeunesse, de
santé, d’illusions.
Par malheur, l’année bonne pour les
uns est souvent l’année mauvaise pour
les autres. Beaucoup de maladies, de
procès, font vivre les médecins, les
avoués et les avocats ; mais les malades
et les plaideurs, comment s’en trou-
vent-ils ?
Un hiver rigoureux est un bel hiver pour
le pelletier, le marchand de combustible ;
pour le pauvre, au contraire, un bel hiver
est celui où le froid ne se fait pas trop
sentir. Ainsi le veut l’éternelle loi des
compensations.
L’année 1862 n’a pas offert – météoro-
logiquement parlant – de particularités bien saillantes, et le tableau suivant, dont
nous devons la communication à l’obligeance de M. Bérubet, un opticien qui est au
marchand de lunettes ce qu’un libraire est au marchand de livres, fixera exactement
nos lecteurs sur les vicissitudes de températures que nous avons subies.
Extrait de l’Almanach 
Ducourtieux de 1863. 
(Document 
Bibliothèque municipale 
de Limoges)
Le deuxième article (Orliaguet, 1868) est intitulé « L’influence du fluide élec-
trique sur les phénomènes aqueux de l’atmosphère, ou théorie de la pluie ». On peut y
lire des considérations plus théoriques : « En temps normal, l’électricité de l’air
amène les gouttes d’eau des nuages à se repousser les unes les autres, mais, lors
d’un orage, l’air se décharge de son électricité par les éclairs et alors les gouttes de
pluie s’attirent et forment de grosses gouttes ou de la grêle. »
Le travail demandé aux observateurs est de plus en plus important. En 1874,
une circulaire envoyée aux instituteurs, dont on compte un grand nombre parmi
ces observateurs, précise qu’ils doivent noter :
« 1 - le lieu où l’on se trouve, l’heure où l’orage éclate, celle où il finit ;
2 - le point de l’horizon d’où l’orage est venu, la direction dans laquelle il
marche et disparaît ;
3 - la vitesse des nuages, les directions dans lesquelles ils voyagent, la force et la
direction du vent à la surface du sol ;
4 - l’intensité des éclairs et du tonnerre ;
5 - les chutes de pluie ou de grêle, les trombes quand elles se forment, l’heure où
apparaissent ces divers phénomènes et leur durée ;
6 - l’état des récoltes avant et après l’orage, la gravité des dégâts de toute nature. »
Ce travail ne rebute pas les observateurs de la Haute-Vienne qui sont plus de
200 en 1875. Pour la seule journée du 1er juillet 1874, 90 observations d’orages
sont collectées dans le département.
Les responsables de la Commission accomplissent, eux aussi, un travail consi-
dérable. En 1882, une note de Jude-Lacombe, secrétaire de la Commission,
indique très précisément comment dépouiller les informations sur les orages pour
confectionner des cartes. Le vent est indiqué par une flèche, ainsi que la direction
d’où vient l’orage et celle vers laquelle il se dirige ; les phénomènes sont repré-
sentés par des symboles, et l’heure de l’orage est mentionnée. Cette méthode de
pointage est proche de clle qui est utilisée actuellement pour reporter les observa-
tions météorologiques sur une carte.
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Carte des orages du 9 mai 1865 
établie à partir des cartes tracées 
dans chaque département. 
(Document Archives de la Haute-Vienne)
En 1878, M. Hébert, professeur de physique et président de la Commission,
publie une étude sur les orages de 1876. Il décrit tous les orages signalés par les
observateurs ou l’administration télégraphique, pour 61 jours de cette année, avec
parfois jusqu’à six orages dans la même journée. Chaque description, très complète,
contient jusqu’à deux pages d’informations sur la situation météorologique sur la
France et l’Europe, la direction d’où vient l’orage, son déplacement, les dérange-
ments occasionnés aux lignes télégraphiques et les précipitations (pluie ou grêle).
Hébert indique également la pression barométrique mesurée à Limoges. Il décrit en
particulier les orages des 13 et 14 octobre 1876 qui ont entraîné de gros dégâts
puisque 29 ponts ont été endommagés ou détruits(1). En conclusion de ce document,
Hébert étudie « l’influence des montagnes, des vallées et des cours d’eau sur la
marche et la direction des orages ». Après une description très détaillée du relief et
de l’hydrologie du département, il esquisse une statistique des orages.
Ce réseau d’observation des orages ne fonctionnera que quelques années de plus,
et il est bien difficile de dire si c’est par manque de moyens, manque de motivation
des observateurs, ou à cause de la difficulté d’analyser une telle somme d’informa-
tions. Déjà, le 5 août 1874, une lettre de l’Observatoire aux présidents des
Commissions demande la réorganisation des réseaux de constatation des orages qui
devaient avoir du mal à fonctionner dans certains départements. On peut estimer
que les observations d’orage, en Haute-Vienne ont cessé peu après 1882.
Si la Haute-Vienne a monté un réseau conséquent, elle n’a fait que suivre,
avec empressement, les recommandations de Le Verrier qui n’a pas ménagé ses
efforts dans ce sens, puisqu’en un an, de juillet 1864 à septembre 1865, il a
envoyé treize circulaires dans tous les départements, à l’en-tête de l’Observatoire
impérial ou du ministère de l’Instruction publique. Dès le 14 août 1865, il fait un
rapport à son ministre sur la situation des travaux météorologiques, dans lequel il
signale que « les commissions cantonales chargées de constater la marche des
orages existent partout et qu’une commission spéciale fonctionne au chef-lieu de
département pour la discussion des documents recueillis ».
Le Verrier est conscient de la difficulté de trouver des observateurs motivés,
car certaines commissions départementales déplorent que leurs correspondants
cantonaux cessent d’envoyer leurs relevés au bout de quelques mois. Il précise
donc à deux reprises, pendant l’été 1865, qu’il serait bon de distribuer à quelques
observateurs les cartes réalisées avec leurs observations afin qu’ils constatent
l’utilité de leur travail, ce qui devrait maintenir leur zèle. Au mois de mai 1866,
il signale qu’un constructeur a offert six baromètres anéroïdes au ministère de
l’Instruction publique pour récompenser les observateurs. Les préfets sont donc
chargés de demander aux commissions météorologiques de citer les instituteurs
qui ont observé avec le plus de zèle. Ces observateurs seront ensuite classés au
niveau national et six baromètres seront ainsi distribués chaque année.
S’il est nécessaire de motiver les observateurs, il est sans doute tout aussi
nécessaire de maintenir l’intérêt des membres de la commission et surtout des
conseils généraux. Aussi, Le Verrier s’efforce-t-il d’attribuer à chaque départe-
ment plusieurs exemplaires des atlas annuels des orages. Et, comme la réalisation
de ceux-ci est longue, il envoie des courriers pour s’excuser des retards, ou bien
pour transmettre les premières feuilles de ces documents. Cette correspondance
comprendra neuf lettres de 1866 à 1869.
En 1869, Le Verrier signale qu’il existe en Angleterre 1 000 à 1 200 udo-
mètres et seulement 525 en France, répartis très irrégulièrement. L’Observatoire
a étudié la construction d’un instrument exact et très simple dont le prix ne
dépasse pas 12 F, c’est-à-dire la moitié du prix des anciens udomètres. Le conseil
de l’Association scientifique se propose de subventionner un tiers des udomètres
commandés par les départements, dans la limite totale de 100 appareils. C’est là
sans doute l’origine du pluviomètre « association » qui sera utilisé pendant plus
d’un siècle. 
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LES OBSERVATIONS
PLUVIOMÉTRIQUES
LE TRAVAIL DE 
LE VERRIER
(1) Au cours d’un orage semblable à celui de 1876, les ponts situés sur la Briance seront à nouveau
fortement endommagés, 117 ans plus tard, en 1993.
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Le 19 août 1869, Le Verrier signale qu’il a entrepris la construction de cartes
udométriques et insiste pour que les postes de mesures pluviométriques soient
multipliés. Cette lettre est appuyée par une autre du 20 août, venant directement
du ministère de l’Instruction publique et demandant aux préfets de prendre les
mesures propres à assurer l’exécution de cette opération importante. Enfin, une
dernière lettre de l’Observatoire, adressée aux présidents des commissions en
octobre, leur demande le nombre de pluviomètres dont ils ont besoin.
Puisqu’il existe une commission des orages en Haute-Vienne, c’est son prési-
dent qui devient l’interlocuteur de Le Verrier, le préfet se contentant de trans-
mettre les courriers. M. Hébert signale donc, en 1869, l’existence de relevés faits
par Bertrand, notaire à Bellac, en sus des quatre postes du réseau des Ponts et
Chaussées. Il pense que quatre autres postes pourraient être créés à St-Junien,
Rochechouart, St-Yrieix et St-Sulpice-les-Feuilles, et qu’ils pourraient être tenus
par du personnel de la même administration. Le 8 novembre 1869, le préfet com-
mande donc six udomètres dont deux fournis par l’Association scientifique. Il
demande aussi cinq boîtes de papier ozonométrique. C’est le budget du départe-
ment qui prendra en charge ces dépenses.
La Commission ne semble pas manquer de volontaires et elle augmente rapidement
le nombre de postes, prenant également en charge les postes des Ponts et Chaussées.
Dans son ouvrage sur les orages de 1876, Hébert signale la présence de 29 postes plu-
viométriques. Ce réseau devient donc l’embryon du futur réseau climatologique d’État.
Les commissions de discussion des orages qui ont été créées à partir de
1865 n’avaient aucune base juridique. Un décret du 13 février 1873 leur donne
une existence tout à fait officielle. Un peu plus d’un an plus tard, le 10
décembre 1874, un arrêté préfectoral crée la première véritable commission
météorologique départementale de la Haute-Vienne, chargée de traiter
l’ensemble des problèmes météorologiques du département. Elle est composée
de neuf membres dont ceux de la Commission des orages : Hébert, professeur
au lycée, président ; Jude-Lacombe, chef d’institution, secrétaire ; le docteur
Boudet ; Fontarneau, ancien officier de marine ; l’abbé Joyeux, curé de Vicq ;
Laforest-Duclos, ingénieur civil ; le docteur Lemaistre ; Sengense, juge de paix ;
le docteur Thouvenet. Par suite du départ de MM. Hébert et Sengense, elle est
renouvelée en 1878 et portée à dix-sept membres. Le président est alors l’ins-
pecteur d’académie et on y trouve également l’inspecteur divisionnaire du télé-
graphe, un autre abbé et l’opticien Bérubet qui fait des relevés assez complets à
Limoges.
Grâce à une enquête réalisée lors de la création du Bureau central météorolo-
gique (BCM) en 1878, on sait que la Commission météorologique de la Haute-
Vienne fonctionne très bien. Elle gère six postes principaux et une trentaine de
postes pluviométriques. Une circulaire du ministère, en date du 5 mars 1879, va
alors décrire très précisément le rôle des commissions ainsi que leur composition.
Les 3 et 4 septembre 1879, le secrétaire Jude-Lacombe assiste à une réunion
du conseil du BCM qui décide de créer dans chaque département :
- dix stations ordinaires mesurant la température, la pression et les précipitations ;
- trente stations pluviométriques dont les relevés seront faits en double exem-
plaire ;
- des postes effectuant des observations relatives à la végétation, aux animaux,
aux insectes et à la température du sol à différentes profondeurs ; les observa-
teurs seront différents de ceux qui font les observations pluviométriques ;
- des postes d’observation des orages.
Le BCM recommande d’encourager les observateurs par des récompenses
sous forme de sommes d’argent, d’objets d’art, de livres ou de titres honorifiques
de correspondants. Ces dépenses ainsi que l’achat des instruments et des impri-
més doivent être couverts par le budget des commissions. Le fonctionnement des
commissions est ainsi fixé sous une forme qui ne changera pas pendant plus d’un
siècle.
LA COMMISSION
MÉTÉOROLOGIQUE
DÉPARTEMENTALE
LE RÉSEAU DE LA
HAUTE-VIENNE
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C’est en 1873 que Le Verrier tente de créer des commissions régionales cal-
quées sur le découpage académique, une idée qu’il avait déjà évoquée en 1869. Il
profite de la réorganisation des services nationaux de la météorologie pour intro-
duire cet échelon régional. L’article 2 du décret du 13 février 1873, qui marque
le retour de la météorologie à l’Observatoire impérial, après un bref passage à
l’observatoire de Montsouris, précise :
« Les travaux relatifs à la physique générale des divers bassins de la France
sont attribués aux commissions régionales et départementales dont le conseil de
l’Observatoire est chargé de poursuivre l’organisation. »
Ces commissions régionales, aussi appelées comités régionaux, feront l’objet
de sept courriers de 1873 à 1875. Dans l’un d’entre eux, Le Verrier s’adresse à
ses collègues présidents des conseils généraux, avec une pointe d’agacement :
« Le moment est venu de procéder à l’organisation sérieuse des comités régio-
naux, base essentielle des progrès à accomplir dans les études météorologiques. »
Toujours très obéissant, le préfet de la Haute-Vienne nomme donc deux per-
sonnes, au début de 1875, pour participer à la commission créée à Poitiers (le
Limousin faisait alors partie de l’académie de Poitiers). Il s’agit d’Hébert et de
Douvillé, ingénieur des Mines. Tous les départements de l’académie ne font pas
preuve du même zèle car, dans un rapport sur tous ces comités, l’Indre, l’Indre-
et-Loire et les Deux-Sèvres manquent à l’appel. 
En fait, ce comité régional ne semble pas avoir fonctionné et l’échelon dépar-
temental, beaucoup plus pratique, l’a emporté. Ainsi, en 1876, la Commission de
la Haute-Vienne comprend des sous-commissions à St-Junien, Magnac-Laval,
St-Yrieix et Vicq formées de six à dix membres et vingt-six correspondants dont
vingt-deux instituteurs.
Dès le retour de la météorologie à l’observatoire de Paris, en 1873, Le Verrier
propose de créer un service d’avertissements agricoles. Il demande alors aux pré-
fets s’il leur semble utile de prévenir, par une dépêche télégraphique, les agricul-
teurs de l’état probable du ciel pendant la journée de lendemain, tout en précisant
qu’il faut se garder de les troubler dans leurs travaux par des annonces qui ne
seraient pas suivies d’un effet réel. Il offre d’établir ce service pour les com-
munes pourvues d’un baromètre. Cette première demande ne rencontre pas beau-
coup d’échos mais une circulaire du 29 mars 1877 sera beaucoup plus efficace.
En Haute-Vienne, ce service est alors pris très au sérieux et,
en 1877, trente communes sont pourvues d’un baromètre et
postulent à ce service. Il s’agit de baromètres anéroïdes circu-
laires, analogues à ceux que l’on trouve couramment de nos
jours. Ils doivent être réglés en fonction de l’altitude du site
pour donner la pression réduite au niveau de la mer et être pla-
cés au point le plus fréquenté de la commune, dans une boîte
en bois qui permet d’afficher :
- une notice d’emploi indiquant les informations que l’on peut
déduire de l’observation barométrique (hausse, baisse) et des
autres signes du temps ;
- une feuille où sont notés les relevés des jours précédents ;
- la dépêche télégraphique donnant le temps probable.
Ces baromètres ont été achetés par de généreux donateurs dont Edmond
Teisserenc de Bort, propriétaire à Saint-Martin-Terressus, qui en a offert huit à
lui seul. Son fils, Léon, est bien connu pour avoir découvert la stratosphère à
l’observatoire qu’il a créé à Trappes.
Ce réseau de météorologie agricole est très séduisant. La Haute-Vienne,
département très rural, a été le premier département à l’organiser et cela a servi
d’exemple pour bien d’autres départements et même pour l’Algérie. Il semble
cependant que le fonctionnement d’un tel réseau soit trop difficile à assumer et le
service des avertissements agricoles n’existera que pendant quelques années. Il
faut dire qu’en juillet 1882, le ministre des Postes et Télégraphes décide la sup-
pression de la gratuité des dépêches d’avertissement agricole. La Commission
s’abonne pour ses propres besoins, mais la dépêche n’est plus envoyée dans les
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communes et la Commission va tenter de récupérer les baromètres. En septembre
1882, trois postes ont rendu leur baromètre et leur pluviomètre, tous en mauvais
état : Châteauneuf, Aixe-sur-Vienne et Mézières.
Les agriculteurs devront donc se contenter des prévisions météorologiques,
rédigées par le secrétaire de la Commission d’après la dépêche de Paris et
publiées (depuis 1875) dans la presse locale.
La mise en place des réseaux de mesures climatologiques et des commissions
qui les gèrent a donc duré presque quinze ans. Le Verrier en a été le grand arti-
san. Il a rédigé ou fait rédiger au moins vingt-six courriers ou circulaires aux pré-
fets  pendant qu’il a occupé ses fonctions. Ce système sera très stable puisque les
commissions météorologiques départementales, plusieurs fois réactivées, persis-
teront jusqu’en 1982, date des lois de décentralisation qui modifieront profondé-
ment les relations entre l’État et les départements.
En Haute-Vienne, on peut dire que ces projets ont soulevé un grand intérêt, si l’on
en juge par l’activité que cela a entraîné. Il était normal que le préfet réagisse à ce type
de sollicitation venant de Paris, mais on s’aperçoit que les membres de la commission
ont fait preuve d’un enthousiasme contagieux puisqu’il n’a pas été difficile de trouver
des volontaires pour faire les différents relevés. Il est probable que le caractère très
rural du département explique ce volontarisme. Il existe peut-être d’autres raisons, qui
pourraient être mises en évidence par une étude sociologique approfondie. 
Puisque la création des commissions météorologiques départementales était une
décision nationale, tous les départements ont été concernés. Une grande richesse
bibliographique a permis de retracer l’activité dans ce domaine en Haute-Vienne.
Il appartient maintenant à chaque Centre départemental de la météorologie de
retrouver ainsi une histoire lui permettant de s’enraciner profondément dans son
environnement culturel et social.
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